
Fiche 4

 L
es techniques utilisées en 
agriculture biologique sont 
issues de plusieurs décennies 

de pratiques (savoir empirique), 
mais aussi de recherches menées 
par des instituts techniques, des 
organismes de recherche ou des 
universités, en France et  à travers 
le monde.

Les 11 000 agriculteurs biologi-
ques français, les 45 000 agri-
culteurs biologiques italiens, les 
25 000 agriculteurs biologiques 
autrichiens… sont là pour témoi-
gner de la faisabilité des techni-
ques – et pour les transmettre. Ces 
savoir-faire couvrent la totalité 
des systèmes de production végé-
tale et animale, et la totalité des 
régions agro-climatiques euro-
péennes.
Ces techniques sont bien évi-
demment perfectibles, d’autant 
qu’elles n’ont bénéfi cié que de 
très peu de moyens de recher-
che en France. Avec l’appui et la 
coordination de l’ITAB (Institut 
Technique de l’Agriculture Bio-
logique), de nombreux Groupe-
ments d’Agriculteurs Biologiques, 
de Chambres d’Agriculture et 
d’Instituts Techniques Agricoles, 
testent diverses conduites cultura-
les et d’élevage biologiques. Plu-
sieurs sites de l’INRA sont égale-

ment impliqués dans la recherche 
agrobiologique. A l’étranger, des 
instituts de recherche mènent des 
les travaux importants  tels que le 
FiBL, centre de recherche biolo-
gique suisse (également actif en 
Allemagne), la Soil Association 
en Grande-Bretagne, le Darcof au 
Danemark ou l’Université Cornell 
aux Etats-Unis.

 u

Être agriculteur biologique : 
faisabilité technique, 
effi  cacité économique  
Si l’agriculture biologique est une solution effi  cace pour protéger l’eau, c’est aussi 
une activité tout à fait pertinente pour un agriculteur, sur les plans technique et 
économique.

Des techniques qui s’acquièrent 
… et qui progressent

Se former aux techniques de l’agriculture biologique…
Témoignage d’Alexandre Cazé, maraîcher biologique à Wavrin, dans le Nord

« Produire en AB, c’est avant tout intégrer une approche 
globale de son système de production : prévenir plutôt que 
guérir.
Produire en AB, c’est redonner toute sa place à l’observation 
de ses cultures.
Lors de mes études, j’ai pu acquérir des bases théoriques, 
dans la connaissance et la reconnaissance des insectes et 
des mauvaises herbes notamment.
Ensuite, j’ai pu observer des systèmes de production agro-
écologiques lors de mes expériences à l’étranger  : Bénin, 
Ile Maurice...  Ils utilisent souvent des techniques moins 
énergivores et plus en harmonie avec leurs écosystèmes… autant de techniques que j’ai 
observées là-bas et que j’utilise aujourd’hui pour mes légumes (binages, travail léger du 
sol…).
Par exemple, j’utilise des systèmes de lutte biologique par la conservation de plantes 
utiles : elles abritent des insectes auxiliaires, qui limitent les populations d’insectes 
ravageurs.
Je suis aujourd’hui associé à un maraîcher qui cultive en AB depuis une vingtaine 
d’années. 
Il m’a transmis de nombreuses techniques et j’ai appris beaucoup en travaillant avec lui. 
Mais je cherche aussi à intégrer de nouvelles techniques. Je rends visite à d’autres 
maraîchers biologiques. Nous échangeons nos savoir-faire. Je m’appuie aussi sur 
le Groupement des Agriculteurs Biologiques qui apporte une coordination technique 
effi  cace.  » Alexande Cazé
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Biocoop - Objectif : + 150% de produits bio d’ici 2012  et des prix garantis pour les agriculteurs

Témoignage de Franck Bardet, responsable fi lières animales pour le réseau BIOCOOP 

BIOCOOP, premier réseau de distribution 
spécialisé, représente 13 % de la 
distribution des produits biologiques en 
France. On compte 303 points de vente 
Biocoop à ce jour, avec des tailles de 
80 à 800 m2, et des chiff res d’aff aires de 
quelques milliers à millions d’euros. 

Aujourd’hui, ce sont près de 1700 
fournisseurs de toutes tailles qui 
approvisionnent le réseau. Environ 25 % 
de l’approvisionnement des magasins se 
fait directement auprès de producteurs 
locaux. Pour le reste, ce sont les quatre 
plateformes régionales qui distribuent 
chaque semaine un peu plus de 1000 
tonnes vers les magasins. Outre ces fl ux, 
les quelques 560 salariés de la SA COOP 
BIOCOOP gèrent au quotidien,toutes les 
actions nécessaires au soutien du réseau 
et son développement.

La croissance est continue depuis le 
début. BIOCOOP double son activité tous 
les trois ans ! En 2007, la croissance a été 
de + 24 %. Aujourd’hui nous enregistrons 
+ 30 %... 
Nous ouvrons entre 30 et 40 magasins 
par an, ce qui nous permet une 
ouverture à un plus grand nombre de 
consommateurs. Si les consommateurs 
militants qui constituaient notre clientèle 
au départ sont toujours là, nous voyons 
régulièrement un public varié pousser les 
portes de nos magasins.

On prévoit de multiplier nos 
approvisionnements par 2,5 d’ici 2012 ! Il 
est donc de notre devoir d’accompagner 
la croissance en envoyant des signaux 
forts aux producteurs. En lait, cela 
représente sept à huit millions de litres ; 
en viande l’équivalent de 15 % de la 
production actuelle…. 
Et nous ne sommes pas les seuls 

distributeurs de produits biologiques : 
s’il y a deux à trois ans, on pouvait puiser 
dans un volume existant et non valorisé, 
aujourd’hui ce n’est plus le cas. L’équation 
est simple : il faut un hectare en AB par 
mètre carré de magasin. La moyenne des 
magasins en création sera supérieure à 
200 m2 dans les années à venir. Donc, à 
chaque ouverture de magasin, c’est une 
ferme de 200 hectares qu’il faut trouver 
pour l’approvisionner ! Faites le calcul : 
200 hectares x 40 magasins en moyenne 
par an, ce ne sont donc pas moins de 
8000 hectares qu’il faut trouver en plus 
chaque année ! Et nous devons anticiper 
et planifi er ; car s’il faut six mois pour ouvrir 
un magasin, il faut en moyenne deux ans 
pour convertir une ferme.

Et, pour cela, la construction de fi lières 
a toujours été la préoccupation de 
BIOCOOP. Pour bien construire, il faut 
pouvoir prévoir, car la plupart des fi lières 
demandent du temps pour se mettre en 
place. Mais nous avons su construire des 
partenariats durables où les producteurs 
ont une place importante.

Par exemple, en fi lière animale, deux 
schémas d’approvisionnements sont 
en place pour la fourniture de lait, 
beurre, yaourt et fromages, avec 
deux transformateurs en contrat 
d’approvisionnement avec BIOLAIT, une 
structure nationale de collecte de lait 
biologique. 
De la même façon, pour 
l’approvisionnement en volailles, nous 
avons une planifi cation de volume avec 
une association constituée de seize 
éleveurs. Cela complète les partenariats 
locaux entre les magasins BIOCOOP et les 
producteurs régionaux.

Mais le volume ne fait pas tout  ; il doit 
aussi s’accompagner de prix garantis, 
afi n que les producteurs actuels puissent 
trouver une stabilité de leur revenu, et 
que ceux qui se convertissent sachent à 
quoi ils peuvent prétendre. Pour nous, 
l’avenir est à ce prix. Car nous sommes 
sûrs qu’ensemble, nous pouvons 
poursuivre et développer un travail de 
plusieurs années sur des valeurs qui ont 
du sens.
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FRAB Champagne Ardenne

Le marché 
des produits 
alimentaires  
biologiques peut 
compter sur une 
croissance très 
régulière.

FRAB Champagne Ardenne
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Suite au verso u

Si les résultats économiques 
sont bons, alors 
à quoi servent les aides 
publiques aux agriculteurs 
biologiques ? 

La MAE (Mesure Agro-Environnementale) 
Conversion vise à sécuriser la transition 
entre les modes de production 
conventionnel et biologique. Durant 
la période de conversion de sa ferme, 
le producteur respecte le cahier des 
charges de l’AB, mais vend ses produits 
en conventionnel, sans bénéfi cier de 
la plus-value biologique. De plus, le 
changement de pratique agricole a pour 
conséquence immédiate une diminution 
de la productivité de l’exploitation, qui 
augmente ensuite, lorsque le système 
s’équilibre et que l’agriculteur maîtrise les 
techniques adaptées à l’AB. 

La MAE Conversion vise à compenser 
les pertes de revenus liées à la période 
d’adaptation du système et à sécuriser 
le producteur le temps d’acquérir de 
nouvelles techniques de production. 

Le Crédit d’Impôts ou  la MAE Maintien 
visent à reconnaître les contributions de 
l’agriculture biologique au niveau social 
et environnemental.

 ✔  Bénéfi ces sociaux : Les exploitations 
en agriculture biologique emploient 
en moyenne 20 à 30 % de main-
d’œuvre supplémentaires à 
l’hectare au regard de l’agriculture 
conventionnelle. Ces emplois 
supplémentaires bénéfi cient à 
l’ensemble de la société, et en 
particulier aux territoires ruraux.

 ✔   Bénéfi ces environnementaux : Les 
impacts positifs de l’agriculture 
biologique sur l’eau, les sols, la 
biodiversité et le paysage ne sont 
plus à démontrer. L’expérience de la 
ville de Munich (fi che n°7), illustre 
comment l’AB permet à la collectivité 
de réaliser des économies sur le 
traitement de l’eau.

Les surfaces biologiques représentent 
aujourd’hui 2% des surfaces agricoles 
françaises. La dispersion des fermes 
génère inévitablement des coûts 
de collecte, de transformation et de 
distribution supérieurs diffi  ciles à 
limiter. Dans l’attente que la production 
biologique se densifi e, les aides 
publiques permettent de disposer de 
produits biologiques à des prix modérés 
dans nos magasins.

De bons résultats économiques

COMPARAISON DES RÉSULTATS ÉCONOMIQUES  TOUS SYSTÈMES 
DE PRODUCTION CONFONDUS

Produit
Brut

100

Graphique pour un produit brut de 100 unités en agriculture conventionnelle  (à UTH constant)
A partir du Réseau d’Informations Comptables Agricoles (RICA), outil statistique du Ministère de l’Agriculture, 

représentant 65 % des exploitations et 92 % de la SAU en France.  

Résultats de l’étude de l’INRA (2004). Chitrit JJ, Duclos JB, Chatellier V.  Exercice 2002. (Source INRA 2004).
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’après le Baromètre Agen-
ce Bio / CSA (2008), plus 
de quatre Français sur dix 

consomment des produits bio-
logiques au moins une fois par 
mois, 23  % une fois par semaine 
et 6  % tous les jours.

L’enquête montre également que 
les produits biologiques réus-
sissent à la fois à fi déliser et à 
recruter. Les acheteurs de pro-
duits AB les consomment depuis 
10 ans en moyenne et 1/4 disent 
en consommer depuis moins de 
3 ans. Enfi n, 1/3 des acheteurs de 
produits AB ont l’intention d’aug-
menter leur consommation et les 
autres de la maintenir : le marché 
peut compter sur une croissance 
très régulière. Cette tendance est 
refl étée par l’évolution du mar-
ché des produits alimentaires 
biologiques : depuis cinq ans, il 
a enregistré une augmentation 
moyenne d’environ 10% par an.

Commercialiser des produits 
biologiques : un marché 
stimulé par la demande 
croissante des consommateurs

Dans ce contexte, plusieurs modes 
de commercialisation sont possi-
bles pour les agriculteurs biologi-
ques :
●   les circuits longs (80% du mar-

ché alimentaire biologique) : 
les transformateurs et distri-
buteurs cherchent aujourd’hui 
à développer leurs approvi-
sionnements biologiques pour 
répondre à la demande crois-
sante de produits AB. Ces cir-
cuits peuvent concerner aussi 
bien la vente en supermarchés 
(GMS), en magasins spéciali-
sés, en restauration collective 
(cantines scolaires mais aussi 
entreprises et hôpitaux).

●   les circuits courts (20% du 
marché alimentaire biologi-
que) : marchés, magasins à la 
ferme, vente sous forme de 
paniers, AMAP (Association 
pour le Maintien d’une Agri-
culture Paysanne)…

Les modes de productionbiologiques apparaissent aussi effi  caces que les modes de production conventionnels 
en termes de résultats technico-économiques

EBE = Excédent Brut d’Exploitation
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 P
our la première fois en 
2004, des résultats sur les 
exploitations biologiques 

ont été mis à disposition par le 
Réseau d’Information Comptable 
Agricole (RICA), outil statistique 
du Ministère de l’Agriculture, re-
présentant 65% des exploitations 
et 92% de la SAU en France. Des 
chercheurs de l’INRA ont analysé 
ces données économiques : les 
modes de production biologi-
ques apparaissent aussi effi caces 
que les modes de production 
conventionnels en termes de ré-
sultats technico-économiques.

Cette analyse montre que les 
systèmes de production biologi-
ques, toutes orientations confon-
dues, conduisent à :

●   des coûts de production moindres (-20 %), dus à des économies importantes sur les intrants 
(produits phytosanitaires, fertilisants…) ;

●   des niveaux équivalents de résultat courant : 19 000 € / unité de travail familiale ;

●   une effi cacité économique supérieure : le rapport EBE/PB (Excédent Brut d’Exploitation 
/ Produit Brut) est de 41 % en AB contre 37 % en conventionnel.


